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• Mais nous avons ce threſor dans des vaiſ/eaux che 11.

ce à Sau

mur, le

Dimant

de terre, afin que l'excellence de cette force jour de

ſoët de Dieu, &9» non point de nous.

# ſées & les voyes deDieu ſont auſſi

# élevées au deſſus de celles des

W42s hommes, que le ciel au deſſus de

la terre, ſe remarque dans toutes les œuvres du

Seigneur; mais particulierement en la diſpen

ſation de l'Evangile de ſon Fils. Car ſi leshom

mes euſſent eu la conduite de l'établiſſement

de ce myſtere, ils n'euſſent pas manqué d'y

employer des perſonnes d'une erudition &

d'une éloquence exquiſe, d'une grand'dignité

& autoritè, & doüés de toutes les autres par

VWN)

ties, que le monde eſtimepropres à addreſſer.

& accomplir les entrepriſes difficiles. Dieu

- toutau contraire, en donna (comme vous ſa

vés)la commiſſion à des gens rudes & groſ
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le Prophete Eſaye, que les pen- Eſ55.8.
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ſiers,ſans ſetrres, ſans credit, & entierement

deſtitués de tous moiens neceffaires à l'execu

· tion d un fi haut deſſein. Ce procedé ſemble

étrange à la chair, & ne la ſcandaliſe gueres

moins, que le fonds meſme de l'Evangile. Mais

: \ conſiderés ici je vous prie, combien eſt verita

I. Cor. ble ce que l'Apôtre dit en quelque lieu, que la

yolie de Zoieu eftplus ſage que ſes hommes, c'eſt à

/ \ dire que celles des voyes duSeigneur, où le ſens

- humain ne remarque d'abord aucune apparen- .

ce de raiſon, ſont pourtant au fonds incompa

rablement plus raiſonnables que la plus déliée

& la plus fine prudence des hommes. Car ſi
vous examinés la choſe exactement vous treu

verés, que le procede du Seigneur dans certe

oeuvre a été preciſément tel qu'il falloit, qu'il

fuſt pour montrer la verité & divinité de l'E

vangile; au lieu que la conduite , qu'euſſent -

ſuiui les hommes, euſt été ou inutile, ou meſ

me prejudiciable à cet effet. Car ſi Dieu euft .

emploié la prudence, l'eloquence, &l'autori

ré humaine dans la premiere predication de

l'Evangile ;la choſe euſt ſemblé purement hu

maine; au lieu que maintenant la foibleſſe & le

neant des inſtrumens , dont il s'eſt ſervi dans

l'execution de ce deſſein,montre evidemment,

que c'eſt un ouvrage de Dieu,penſé, concerté,

& cöduit par ſa providence, & digne par conſe

quent§ receu & admiré, comme ſaint &

veritable : n'étant pas poſſible, que la divinité

euſt prété la puiſſance de ſa main pour établir

une doctrine fauſſe, & trompeuſe. Outre

" que l'effet& les ſuites de la choſe meſme nous
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témoignent aſſés, que telle a été l'iſſtention du

Seigneur en tout ce procedé, ſon Apôtre nous

le declare expreſſement en divers lieux , com

me quand il proteſte, que ſon miniſtere a été

nud & fimple & deſtitué de l'excellence de

toute eloquence& ſapience humaine, afin que I. Cor.22

la foy des croyans fuſt en la puiſſance de Dieu, 5

& non point en la ſapience des hommes. C'eſt

encore ce qu'il nous enſeigne dans les paroles,

que nous venons de vous lite, où diſputant de

ſon miniſtere & de celuy des autres Apôtres :

&Xous avons ( dit-il) ce treſor dans des vaiſſeaux

de terre, afin que l'excellence de cetteforce/oie

de z'ieu, c»- mon point de nous. Ce ſera s'il

plaiſt au Seigneur, le ſujet de cette action : &

pour vous en éclaircir le ſens,& vous repreſen

ter le fruit, qu'il en faut recueillir, nous nous

† d'expliquer premierement les paro

es du ſaint Apôtre : & puis en deuxieſme lieu

d'en montrer& établir clairement la veritépar

la conſideration de la choſe meſme; & enfin de

toucher brievement les principales inſtru

ctions, quinous en reviennent, foit pour nô

tre edification , ſoit pour nôtre conſolation.

Premierement donc quant aux paroles de

ſaint Paul.il eſt clair, que par ce treſor dont il

arle,il entend l'Evangile de Ieſus Chriſt, dont

† diſpenſation fut commiſe aux Apôtres Le

Seigneur avoit desja employé cette image en

meſme ſens dans l'une de ſes paraboles, où il

, compare ſa doctrine celeſte a un treſor caché Azat.

dans un champ. En effet l'Evangile a réelle

ment en ſoy toutes les qualités d'un treſor.

-
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| C'eſt une verité tres pure & tres precieuſe, à

l'excellence de laquelle nil'or, ni l'argent, ni

les pierreries, ni aucuns des autres biens, qui

font les treſors de la terre , ne ſont nullement

comparables C'eſtvrayment la ſapience, que

Salomon celebre en tant de lieux, diſant qu'el

le eſt meilleure, que les perles, &9- que toutesLes

cho/es deffrables ne la valent point. Les autres

treſors ne peuvent nous garentir de la mort, ni

de divers autres maux, qui nous travaillentou

nous menacent, ni corriger les imperfections

de nôtre nature, nil'enrichir de ſes vrays & le

gitimes ornemens. L'Evangile ſeul eſt le vra

joyau deshommes ; leur bien & leur gloire,

qui avec le feu de ſa divine lumiere nettoye &

purifie leur nature, & qui en effaceant les ta

ches, & les defauts la reveſt de la verité, de la

ſainteté, & de la vie de Dieu. C'eſt la redem

ption de nos ames,la reſurrection de nos corps,

l'immortalité & la beatitude de nos perſonnes.

Il n'y a point de peril, dont ce treſor ne nous

rachete, ni de captivité, dont il ne nous affran

chiſſe, ni de force ſoit terrienne, ſoit inferna

le,ſoit celeſte,contre laquelle il ne nous defen

de. Mais outrela raiſon de ſon excellence l'E

vangile eſt encore comparéà un treſor, à cau

· ſe que ſa nature étoit cachée en Dieu. Car

nousappellons treſor une abondance de biens,

non expoſée aux yeux & aux mains de cha

cun en commun, mais ſerrée en quelque lieu

ſecret Telle eſt la nature de l'Evangile. C'eſt

une ſapience & une verité, qui étoit cachée

dans le ſein de Dieu , lans qu'aucuneº#
3
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la peuft découvrir. Z'éomme n'en connoiſane

point la valeur. Auſſi ne ſe treuvoit-elle poine

en le terre des vivans. L'aéyſme dyoie , Elle

n'eſt pas en moy; &»- la mer diſoir, Élle n'eſt pas

avecque moy. Elle étoit cac4ee arriere des yeax

de tout homme vivant. ZPieu ſeul en ſavoit le

céemin, pour me ſervir ici des paroles de Iob

ſur ce ſujet Le Seigneur ayant donc tiré en la

plenitude des temps ce divin treſor des abyſ

mes de ſa ſageſſe, le mit dans les cœurs de ſes

Apôtres, avec ordre de le communiquer à tou

tes les nations du monde. C'eſt d'eux quepar

le ſaint Paul, en diſant , Nous avons ce treſor

dans des vaiffèaux de terre. Il ſuit ſa metafore,

&commeil avoit comparé l' Evangile à un tre

ſor;auſſi compare-t-illesApôtres,les premiers

miniſtres de l Evangile, à des vaiſêaux de ter

#e. Il eſt vray, qu'a conſiderer les hommes

dans les qualités originelles de leur nature, ils

ſont tous des vaiſſeaux de terre à cet égard,for

més dés le commencement d'une terre, que la

main & le ſouffle de Dieu aveit affermie, que

le peché a affoiblie, & reduite à ſa premiere

baſſeſſe, l'aſſujetiſſant à la mort,& à pluſieurs

autres infirmités & indignités. Ni la gloire de

la nobleſſe, ni la hauteſſe de l'extraction, ni

la dignité des charges, ni l éclat de la ſcience,

ou de l'eloquence, ni la pompe des richeſſes,

· n'exempte perſonne de cette condition : ſi bien

qu'à cet égard l Evangile ne pouvoit eſtre mis

ailleurs qu'en des vaiffeaux de terre; n'y ayant

pas un hommeà qui en ce ſens cette qualité ne

foitcómune avec les plus infirmes Mais outre

Zoé28.13
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cette forme naturelle & originelle des hom

mes, ils en ont encore une autre, que l'on peut

appeller civile, fondée ſur les qualités, & con

ditions ou de leur perſonne, ou deleur fortu

ne, comme on parle , & qui leur donne le

rang, qu'ils ont dans le monde, & dans l'cſti

me des autres hommes. A cet égard il y a une

grande difference entr'eux ; à raiſon de laquel

le on peut comparer les uns à des vaiſſeaux dºor

ou d'argent, ou de marbre, & les autres à des .

vaiſſeaux de terre ſeulement. Ie mets dans le

premier ordre ceux, que la nobleſſe, la force,

la beauté du corps, ou de l'eſprit, la ſcience,

l'eloquence, l'autorité, la dignité, les richeſſes,

& autres ſemblables avantages elevent entre

les hommes. Ce ſont des vaiſſeaux d'or, ou

d'argent, d'une matiere ſolide, & precieuſe

tout enſemble; tant à cauſe de la puiſſance,que

leur donnent ces qualités,les rendant capables

de reſiſter & de ſe maintenir, que pour l'eſti

me, que l'on en fait, & pour la conſideration,

où ils ſont dans le monde. Les autres, qui n'ont

pas un de ces avantages, étant pauvres & igno

· rans, d'une naiſſance & d'une condition baſſe

& mépriſée, ſans lettres, ſans credit, ſans au

torité ni reputation,ſont fort proprement com

† à des vaiſſeaux de terre tant pour leur foi

leſſe, qui ſe briſe à la premiere rencontre des

accidens, qui les choquent, que pour leur peu

d'apparence,& le peu d'état , que l'on en fait

entre les hommes, où ils ſont mis entre les

choſes de neant C'eſt en ce ſens , que ſaint

Paul appelle ici lesApôtres des vaiſſeaux deter

, *
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re,par ce que c'étoient en effet des gens de ceſe

cond ordre & non du premier; tirés de la lie du

peuple, qui n'avoient rien ni en leurs perſon- .

nes,nien leur condition, qui les recommandaſt

dans le monde, ou qui les rendiſt capables d'y

agir. Il nous apprend donc ici la raiſon, pour

quoy Dieu a voulu plûtoſt emploier des

• gens de cette ſorte dans l'œuvre de ſon Evan

gile, que d'autres de la premiere , qui ſelon

toutes les apparences y euſſent été plus pro

pres. Nous avons ( dit il ) ce treſor dans des

vaiſſeaux de terre, afin que l'excellence de cer

te force ſoit de ZDieu , & non point de nous.

Ce qu'il appelle une excellence de force (c'eſt

à dire ſelon le ſtile des Ebreux une force excel

lente) n'eſt autre choſe, que la yertu & efficace

admirableavec laquelle operoit alors la pre

dication de l'Evangile dans le miniſtere des

Apôtres, arrachant les hommes du royaume

"de tenebres, & les convertiſſant du Iudaïſme

& du Paganiſme à la foy de Ieſus Chriſt, dé

truiſant leurs conſeils, & amenant leurs pen

ſées priſonnieres à ſon obeiſſance. Car cette

operation, comme il eſt évident, étoit un effet

ſi grand, qu'elle ne pouvoit venir, que d'une

force ſouveraine. D'où vous voiés, que Dieu

emploiant pour produire ces grands effets des

miniſtres denués de toutes forces en eux-meſ

mes, faiſoit clairement reconnoiſtre, que c'é

toit ſa main, & nonla leur, qui agiſſoit & con

duiſoit toute cette œuvre ; n'étant pas poſſi

· ble, qu'une efficace ſi admirable procedaſt de

2.Cor.Iº

ſujets ſi foibles, qui eſt preciſement ce qu'en

C ij
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end ſaint Paul, quand il dit, que l'Evangi

le étant ainſi porté & diſpenſé par des vaiſſeaux

de terre, l'excellente force, qui ſe montroit

dans leurs effets, étoit de Dieu & non d'eux,

Car quand il paroiſt de la proportion entre un

effet, & la force naturelle du ſujet, qui le pro

duit, nul ne s'en étonne. On s'arreſte a ſa cauſe

prochaine ſans chercher ailleurs la vertu, qui

l'a produit. Par exemple nous ne treuvons pas

étrange, que Ciceron ait autre fois changé l'eſ

prit & les ſentimens de Ceſar, ni qu'il ait ma

niè les cœurs du peuple Romain a ſon plaiſir,

parce qu'encore que ces effets ſoientgrands &

merveilleux; neantuoins l'eloquence nompa

reille, dont ce perſonnage étoit doüé, & qui

paroiſt & vit encore aujourd'huy dans ſes

écrits, étoit une cauſe ſuffiſante pour les pro

duire. Delà vient ce quenous liſons dans l'hiſ

toire Romaine, qu'un pere de famille ayant

été accuſé de ſorceleriea cauſe de l'extraordi-"

naire fertilité de ſes terres, qui rapportoient

toûjours beaucoup plus, que celles de ſes voi

· ſins, pour ſe juſtifier de ce crime produiſit de

vant ſes juges ſes charruës, ſes ſocs , ſes bœufs,

& les autres inſtrumens de ſon labourageavec

ſes eſclaves, ſes valets, & ſes enfans, forts, &

robuſtes au delà du commun, yajoûtant de la

bouche ce qu'il ne pouvoit pas montrer aux

yeux de la compagnie, ſes ſoins, ſa vigilance,

& ſon aſſiduité; voulant dire qu'il n'étoit pas

beſoin d'imputer l'abondance de ſes moiſſons

à la magie, ou à tels autres moyens ſurnatu

rels, puis qu'il avoit chés luy les forces neceſ
-^.
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-

ſaires, & les cauſes legitimes & nattrrelles d'un

tel effet. Mais quand on ne découvre aucune

proportion entre les forces d'un ſujet , & la

grandeur de l'effet, qu'il produit; alors on eſt

contraint de recourir ailleurs, & de l'attribuer

à quelque cauſe ſuperieure, & extraordinaire,

dont celle, qui agit immediatement , ne ſoit

que le ſimple inſtrument Comme ſi un enfant

remuoit un rocher avecque le doigt, ou ſi un

homme ſeul & encore tout nud & ſans aucu

nes armes de faiſoit une groſſe & puiſſante ar

· m e - il n'y a perſonne, quine confeſſaſt, que

| quelque puiſſance ſurnaturelle leur auroitpre

té ſa force pour executer des choſes ſi haut éle

vées au deſſus de leur portée naturelle, Si donc

les Apôtres euſlent été des vaiſſeaux d'or ou

d'argent, c'eſt à dire des perſonnes doiiées

d'autorité,de puiſſance, d'eloquence, de lcien

ce, & d'autres grandes parties ; il eſt evident,

que leur propre ſuffiſance & capacité,euſt

obſcurci& ombragé la vertu du Seigneur qui

agiſſoit en eux ; & que la proportion apparen

te, que ces qualités-là ont naturellement avec

que les effets de leur predication, nous euſt

portés à les attribuër à eux , & non à Dieu,

nous faiſant paſſer pour une invention & une

ceuvre purement humaine ce qui eſt veritable

ment une doctrine, & une production divine.

Mais maintenant que nous voyons, que les

miniſtres employés par le Seigneur pour com-,

muniquer ce treſor aux hommes ne ſont que

des vaiſſeaux de terre, (comme parle l'Apôtre)

il faut de neceſſité, queneus confeſſions, que '

-
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l excellente & admirable efficace de leur

action eſt de Dieu , & non d'eux. Ils n'ont

d'eux-meſmes ni ſoc, ni charruë , ni addreſſe,

niinduſtrie, ni aucune autre partie neceſſaire à

cette agriculture myſtique. Et neantmoins ils

labourent tout l'univers en peu d'années : ils

font jaunir preſque en un moment de belles

& riches moiſſons däs des lieux nagueres tout

· couverts de ronces, & d'épines ; ils rempliſ

ſent les greniers deleurMaiſtre de la plusgrand'

abondance de ces divins fruits, qui euſt jamais

été veuë dans le monde- Certainement il faut

donc recónoiſtre, qu'il y avoit neceſſairement

quelque charme dans leurs affaires , quelque

force autre quenaturelle, qui agiſſoit dâs leurs

mains ;un charme divin & celeſte , la vertu du

Seigneur, qui lie & délie toutes choſes à ſon

plaiſir , & qui avecque les plus infirmes

moyens produit les plus grands effets. Ainſi

voyés vous, Fideles, que cette élection, que

le Seigneur a faite de ces vaiſſeaux de terre

pour porter & communiquer le treſor de ſon

Evangile au genre humain, quelque étrange

qu'elle ſemble à la chair , eſt neantmoins au

fonds pleine de raiſon & de ſageſſe. Car cette

conduite nous fournit une claire & invincible

demonſtration de la verité de la doctrine Evan

gelique ; étant evident, qu'elle ne peut eſtre

queveritable, puis qu'elle eſt de Dieu , com

me la foibleſle naturelle des Apôtres nous

montre, qu'il n'eſt pas poſſible , qu'elle ſoit

d'ailleurs, que de luy Mais pour établir d

tout Point cette belle demonſtration, & juſti

|
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fier pleinement la parole de ſaint Paal, conſide

rons maintenant cette cauſe un peu plus au

long, & examinons s'il eſt bien vray, que la

foibleſſe des Apôtres d'une part, & de l'autre

la grandeur de leur deſſein & de leur ouvrage,

ſoient telles,que la force & l'efficace n'en puiſ

ſe eſtre attribuée à aucune autre cauſe, qu'à

Dieu. Quant aux Apôtres, certainement on

ne peut nier, que leur deſſein n'ait été le plus

grand & le plus haut, qui ſoit jamais entré

dans le cœur d'aucun homme. Ils entrepre

noient d'abolir les religions qui étoient alors

en vogue dans le mqrde, & de faire quitter aux

hommes les creances, & les ceremonies, où

ilsauoient été nourris & élevés; que l'ancien

ne inſtitution de leurs anceſtres, affermie par

une longue continuation de pluſieurs fiecles,

avoit conſacrée dans chaque pays, comme les

premieres & ſouveraines cauſes du bonheur

des états, & de la proſperité des particuliers. .

Ils entreprenoient d'ôter Moïſeaux luifs, & de

caſſer des ſervices établis il yavoit plus de quin

ſe cens ans par la bouche du ciel, publi 's avec

que les foudres, & les tonnerres , & autoriſés

par une infinité de miracles au milieu de cette,

nation. Ils vouloient arracher aux Payens

leurs Dieux, & leurs ſages, leur idolatrie, &

leur Philoſophie : aux Grecs,leur ſuperiiition,

aux barbares, leur irreligion , à chaque peuple

& à chaque homme ſa coûtume & ſa nature

propre. Et ce qui redoubloit encore la difficul

té de leur deſſein , au lieu de ces douces &

agreables religions, ſi éperduëmentaimées &

• -
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adorées parles hommes ils leur en voulojent

bailler une autre, non ſeulement nouvelle &

étrangere, mais qui plus eſt encore, rude &

contraire aux maximes de nôtre nature faite &

conditionnée , comme elle eſt maintenant :

- Vne religion, qui pourpremier article leur or

'donnoit de ſoûmettre leurs ſens, & leur intel

ligence à la volonté d'un homme tout fraiſche

ment crucifié en ludée , d'abbatre toute leur

gloire à ſes pieds, & de tenir ſa mort pour leur

àlut , & meſme de ſe crucifier eux-meſmes

avecque luy, & de faire mourir leur chair

ſur ſa croix , en navran & perceant tou

tes leurs convoitiſes avecque les épines &

les cloux de ce nouveau Seigneur : Vne reli

gion, qui n'alloüe pour ſervice de la divinité,

qu'une pieté pure & chaſte, accôpagnée d'une

ardente charité envers tous les hommes, qui

foudroye la ſuperſtition, & dépoüille nôtre na

ture de toute ſa pretenduë excellence, nous

ordonnant de ne rien preſumer de nous meſ

mes , & d'attandre tout de la ſeule grace de

Dieu. Où eſt l'enfant, quinevoye, que c'étoit

vouloir faire beaucoup plus, que s'ils euſſent

entrepris déremuërles montagnes, & de chan

ger les bornes des pays, & le cours des rivieres

de l'univers : où de faire naiſtre & croiſtre par

les provinces des hommes tout autres , que

† paſſé , blancs par maniere de dire dans ,

† & mores dans l'Allemagde ? Car

la teinture, que la religion & les meurs de cha-,

que pays donnent aux ames des hommes, qui

yvivent , n'eſt pas moins forte, ni moins dif
--

- , •
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ficile à leur ôter, que celle que le Soleil impri

menaturellement dans leurs corps ſelon la di

verſité de ſes aſpects. Tel étoit le deſſein des

Apôtres, non difficile ſeulement, mais tout à

fait impoſſible ſelon les apparences de toute la

raiſon hnmaine. Quant à leurs perſonnes, &

aux moyens, qu'ils avoient chés eux pourfour

nir à une ſi haute entrepriſe, c'étoient en fin

neufou dix peſcheurs, avec un peager, & un

faiſeur de tentes , nais & nourris baſſement ;

ſi pauvres, qu'ils ne poſſedoient rien : ſi igno

rans, qu'a peine ſavoient ils les premiets com

mencemens de la Grammaire, ſans credit, ſans

autorité, ſans reputarion dans le monde. Mais,

bien qu'ils fuſſent ſi foibles, & que l'œuvre

fuſt ſi grande, ils ne laiſſerent pas de l'entre

ptendre , & d'en venir bien toſt à bout. Car

ayant commencé de publier l'Evangile dans la

| ville de Ieruſalem quelques ſemaines apres la

mort de leur maiſtre, arrivée environ l'an dix

neuvieſme de l'Empereur Tibere, ils s'épan

dirent en ſuite par la ludée, la Samarie, & la

Syrie, & s'avancerent juſques au bout du

monde habitable. Et bien qu'ils treuvaſſent

par tout des reſiſtances & oppoſitions épou

vantablessie la part des magiſtrats & des peu

ples , des ſages & des ignorans, des hommes&

des demons, ils ne lâcherent pourtant jamais

- le pied , mais pourſuivirent ce divin ouvrage

avec une ardeur ſi étrange, & un ſuccés ſi pro

digieux, que malgré les tourmens & les ſup

lices, les hontes & les infamies, qu'ils ren

ontroientpar tout, ils remplirent toutes lº
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provinces de Chrétiens & d'Egliſes en dix-huit

ou dix-neufans , leur foibleſſe triomphant mi

raculeuſement de la force du monde, leur pe.

tit nombre de ſa multitude, leur baſſeſſe de ſa

fierté, leur ignorance de ſa ſcience, & leur ſim

plicité de ſes artifices & de ſes fineſſes. Car les

Tacite annales des Payens les plus paſſionnés con

Anmal. tr'eux teſmoignent , que dés l'onzieme , ou

I. 15- · douzieſmeannée de Neron (c'eſt à dire , trente

ans ſeulementapres la mort de Heſus Chriſt ) il

y auoit desja une tres grande multitude de

Chrétiens à Rome, c'eſt à dire dans une ville

- tres-éloignée du pays, où ils avoientcommen

cé à preſcher, & qui étoit au reſte la premiere

du monde , & le donjon de l'idolatrie & de

l'impieté Payenne. Nous admirons , qu'un

Alexandre ait entrepris la conqueſte de l'Em

pire des Perſes avec une armée de trente mille

· hommes, & imputons cette ardeur à quelque

choſe de divin. Mais qu'y avoit il en cela, qui

fuſt comparable au fait de nos Apôtres ? Dans ,

l'un de ces deſſeins il n'étoit queſtió que de fai
, 1e chäger de Seigneur à quelques nations, dans

l'autre de faire changer de Dieu à tous les peu

ples;dansl'un,de ſubjuguer les pays & les corps

des hómes; dans l'autre, de conquerir leurs eſ

prits,& de captiver leurs cöſciences.Alexandre

étoit nay dans une nation guerriere, & dans le

lit du plus habile Prince de l'univers, nourri &

formé de ſa main, ſous ſes yeux, par ſes enſei

nemens, & ſes exemples,faità l'ambition &

à la guerre dés ſa plus tendre enfance, & doiié

de toutes les perfections de l'eſprit, ducœur,
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&du corps, neceſſaires à un grand & extraor

dinaire Capitaine. Les Apôtres au contraire

n'auoyent nulles des conditions requiſes ſoit

pour l'entrepriſe, ſoit pourl'execution de leur

deſſein, ſortant tout nuds de chés eux, douze,

Oll tIeZe
perſonnes en tout, n'ayant qu'un cru

cifié pour guide & pour compagnon de leurs

exploits, tout le reſte du monde leur étant ex
tremement contraire.Si donc la hardieſſe & les

ſuccés de l'un nous raviſſent ; combien plus

devons nous admirer le fait des autres : qui

étantincomparablement moins qu'Alexandre

n'ont pas laiſſé d'entreprendre & d'executerin

comparablement plus que luy ? combien plus

devons nous eonclurre, que ce fut une force

tout autre qu'humaine, ou naturelle, qui les

pouſſa , les conduiſit, & les ſoûtint dans une

œuvre ſi étrange ? Que les irreligieux ſubti

lizent tant qu'il leur plaira ; Ils ne treuveront

jamais ni dans les diſpoſitions d'une nature

ſimplement humaine aucune cauſe capable
d'un effet ſi extraordinaire, ni dans les memoi

res de tous les ſiecles paſſés aucun exemple

ſemblable à celuy-ci. Car quant aux autres

religions, qui étoient alors en vogue, leur deſ

ſein n'avoit rien eu de difficile. Elles avoyent

été établies chacune dans ſa nâtion , par des

perſonnes qui y étoient en grand credit , celle

des Perſes par Zoroaſtre, celle des Egyptiens

par Hermes, celle des Grecs par Orfée , celle

des Romains par Numa, tous Roys, ou Prin

ces de ces peuples, ayant autorité ſur eux, &

y étant engrande reputation devertu & de ſa
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geſſe, où elles avoyent été receuësvolontaire

ment ſans reſiſtance ni contradiction ; comme

en effet elles étoient toutes plauſibles & agrea

bles & conformes aux inclinations , & affe

ctions naturelles des hommes. Il n y a nul tu

jet de s'étonner, que des Princes ſavans, eſti

més & preſque adorés de leurs ſujets avent eu

ou la capaciré de les inventer, ou l'autorité de

les planter dans leur nation, Le Iudaïſme meſ

mebien que d'une origine divine eſt beaucoup

inferieur au Chriſtianiſme en ce point. Car

Moïſe avoit été nourri dans la ſageſſe des Egy

ptiens à la Cour d'un grand Roy, où il pouvoit

avoiracquis des qualités conſiderables dans le

monde. Ioint qu'il n'addreſſa ſa Loy qu'à un

ſeul peuple. Mais ces admirables Galiléens,

quipublierent l'Evangile, n'avoient jamais eu

de commerce qu'avec les lacs, & les poiſſons

· de leur pays, quand ils entreprirent d'inſtruire

& de convertir à la croix de leur Maiſtre tout

autant de nations, que l'on en connoiſſoit alôrs

dans l'univers. I'avoüe que quelques ſiecles

depuis la religion Mahometane gaigna un

grand pays en peu detemps , mais à coups d'é

pée, & par des moyens purement humains ;

par un continuel brigandage, qui eut du ſuc

cés par la foibleſſe & par la ſottize des hom

mes,& par la diſpoſition favorable du temps,

où il ſe rencontra, dans une conjoncture, où

les longs & ſcandaleux debats des heretiques .

& des Orthodoxes avoyent laſſé & dégoûté

les eſprits, où la majeſté de l'Empire Romain,

quiavoit autresfoistenutoutes choſes en état,
A | ) -
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étoit par terre, abbatuë dans l'Occident par les

inondations des barbares , & affoiblie dans

l'Orient par les guerres domeſtiques, & étran

geres, où les Empereurs penſant avoir beau

coup fait de conſerver le centre de leur état en

abandonnoient les extremitès , de ſorte que

Mahomet n'avoitrien à craindre de ce côté-là,

remuant, commeil fit, non dans l'Italie, ouà

Conſtantinople, mais dans un bout de l'Ara

bie; province ſi éloignée, qu'à peihe avoit elle

† bien porté le joug des Romains durant -

es plus heureux ſiecles de leur Empire. Cette

diſpoſition du monde rendant & la penſée,&

1'execution de ce deſſein ſi facile, tant s'en faut

•qu'il y ait ſujet de s'étonner, que Mahomet

1'ait entrepris ; qu'au contraire je dis ( & je

m'aſſeure, que tout hommedejugement me

1'accordera) que de ſeroit une choſe digne

d'étonnement, ſi l'occaſion étant ſi belle & ſi

, commode, il ne ſe fuſt treuvé perſonne en ce

· ſiecle là, qui euſt le courage de s'en prevaloir.

• Les Apôtres avoyent treuvé les choſes diſpo

ſées toutau contraire; les Iuïfs plus zelés que

jamais à leurs traditions, les Payens au plus

haut point de leur devotion pour leurs idoles,

l'éloquence, la ſcience, & les lettres en leur

plus grande vigueur, l'Empire Romain dans ſa

fleur, & dans ſa plus exacte ſeverité contre les .

remuemens & les nouveautés ſous les Tibe-

res, & les Nerons, les plus rudes & les plus

cruels tyrans, qui euſſent jamais été à Rome;

de ſorte qu'à grand'peine ſauroit-on marquer

dans le cours de tous les ſiecles paſſés aucuº
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temps plus défavorable a l'inſtitution d'une

religion nouvelle que celuy, où le Chriſtianiſ

mecommencea de s'établir. Mais s'il y a une

extreme difference dans l'entrepriſe de ces deſ

ſeins, il y en a encore beaucoup plus dans la

maniere de l'execution . Mahomet employa

d'abord l'épée & les fleches, & attroupa des

gens, & n'avancea jamais ſa religion, qu'au

pas de ſes conqueſtes, s'étendant de proche en

proche,butinant,& ainſi groſſiſſant peu a peu

ſon armée, ſes dernieres victoires luy ſervant

de planche pour paſſer outre, &†
ſa loy, qu'à ceux qu'il avoit ſoûmis à ſes armes:

ſigne evident, qu'il n'avoit pris l'habit d'un

Prophete, que pour contenter ſon avarice &

ſon ambition, & pour aſſeurer ſon Empire, ou

pour mieux dire ſes brigandages. Ses ſucceſ

ſeurs ſuivirent ſon exemple, & ne ſortirent de

leur Arabie, qu'apres l'avoir ſubjuguée ; Et ſe

treuvant alors aſſés ſorts, ils tâterent les pays

voiſins, où ayant rencontré le deſordre & la -

foibleſſeau dernier point, encouragés par des

commencemens ſi heureux ils pouſſerent har

diment à droite & à gauche, & chacun ſuivant

leur parti pour l'eſperance d'y gagner, ils ſe

rendirent en peu de temps maiſtres de l'Orient

& du Midi. Il n'y a rien en tout cela , que

d'humain & de naturel ; & il y à peu devo
leurs, ou de chefs de bandoliers dans les bois,

ou dans les montagnes, qui ne fuſſent capables

d'une ſemblable imagination,& qui en des oc

caſions pareilles n'euſſent pareils ſuccés. Mais .

le deſſein & le travail de ces divins peſcheurs,
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que Ieſus envoya dans le monde, n'a rien eu

de commun avec cette conduite. Ils entrepre

nent de changer la religion de tous les hom

mes de l'univers ſans toucher à aucun de leurs

états, ſans troubler les droits, ni les poſſeſſions

ſoit des Princes,ſoit des particuliers,&,ſi jel'oſe

ainſi dire, ils leur ôtent leurs prenniers cœurs,

& leur en donnent d'autres nouveaux, ſans en

tamcr,ni effleurer ſeulement ni leurs habits, ni

leurs corps , ſans porter des armes, ſans mener

des armées, ſens ſe ſervir d'aucun autre moyen

humain, ils ne preſentent par tout, où ils vont,

autre choſe,que cette ſeule rèligion qu'ils preſ

choient. lls la montrent, non dans un coin de

l'Arabie , à une troupe de"voleurs barbares,

comme Mahomet en uſa pour établir la ſienne

ſans l'oſer produire dans la lumiere des hom

mes, juſques à ce.que pour ſa ſeureté elle fut

garnie de richeſſes injuſtement butinées, & ac

compagnée d'une puiſſance & autorité mon

daine , mais l'expoſent nuë dés le jour de ſa

naiſſance aux yeux de tous les peuples à Ieru

ſalem, à Antioche, à Alexandrie. à Epheſe, à

Corinthe, à Athenes, à Rome , c'eſt à dire

dans les lieux les plus polis , & les plus cele

bres de l univers. Ils continuênt conſtamment

dans cette conduite, & plantant le Chriſtianiſ

me dans les nations malgré les fureurs & les

contradictions du monde, faiſant regner leur

Chriſt au milieu de ſes ennemis ; tellement

qu'il y avoit desja plus de cent cinquante ans

que leur diſcipline fleuriſſoit par tout avant

qu'il y euſtaucun Prince mondain, qui en fiſt

-
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profeſſion. Puis que ces effets ſont ſigrailds;

que lamais il ne s'en eſt veu de ſemblables,

tous les plus hauts deſſeins,dont il eſt memoire

· entre les hommes, n'étant que des jeux d'en

fans au pris de celuy ci, il eſt évident, que pour

le conduire & l'executer a été requiſe une puiſ

ſance non mediocre ni commune, mais ſou

veraine & ſurnaturelle, & comme dit ici l'A

pôtre, une force excellente, & exceſſive ; une

telle proportion étant abſolument neceſſaire

entre la cauſe & l'effet. Et derechef puis qu'il

n'eſt pas moins clair, que les miniſtres de cet

te grande œuvre étoient entierement denués

en eux-meſmes, non ſeulement de cette haute

&ſouveraine puiſſance, mais de toute force,&

de tous moyens, n'étant à vray dire que des

vaiſſeaux de terre,comme ſaint Paul les qua

lifie en ce lieu ; il faut encore confeſſer dene

ceſſité, que c'eſt Dieu qufagiſſoit en eux ; qui

# cette meſme vertu infinie, qui leur avoit
- -

-

- -

-

-

-, .

ait voir leur Maiſtre vivant apres ſa mort, leur

changea l'ame & le courage,& de pauvres peſ

· cheurs,foibles,&craintifs, qu'ils étoient, en fit

des hommes celeſtes, pour entreprendre un ſi

haut deſſein, & qui en accompagnant l'execu

tion conduiſit lêurs mains, & ſupplea par l'a

bondance de ſa force divine à ce qu'il leur

manquoit en eux-meſmes. Car de dire , que

ç'ait été quelque puiſſance noire & maligne,

comme celle des demons, quileur ait inſpiré ce

deſſein, & qui en ait favoriſé l'execution, c'eſt

ce qui ne ſe peut alleguer , la bonté de leur

doctrine, quitendtoute entiere à la gloire de

Dieu,
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Dieu, & à la confuſion & ruine des demons,

ne nous permettant pas d'avoir une telle pen

- ſée.Ainſi voyés vous, mes freres, que la foi

bleſſe & incapacité naturelle des Apôtres eſt

une demonſtration evidente de la divinité de -

leur miſſion, & de la verité de leur evangile :

nous découvrant clairement, que Dieu étoit

l'auteur & le directeur de leur ouvrage, qui

mitſon treſor dans des vaiſſeaux de terre, afin

, que l'excellence de la force fuſt de luy, & non

pas d'eux, ſelon ce que l'Apôtre nous enſei

gne ici de ſon intention dans cette conduite.

D'où s'enſuit qu'au lieu du ſcandale , que la

| chairprend de ce procedé du Seigneur, nous

avonstout au contraire à y admirer l'incompa

| rable ſageſſe de ſa providence, qui outre leslu

mieres deverité, qu'il a ſemées dans tout le

corps de l'Evangile, ſi illuſtres que nul enten

dement bien fait n'en ſauroit conſiderer la do

ctrine ſans reconnoiſtre auſſi-toſt, qu'elle eſt

celeſte & divine, nous en a encore donné une

preuve ſi conveincante dans la diſpenſation

meſme de la choſe, le procedé qu'il y a tenu,

montrant clairement, que c'eſt luy qui en eſt

l'auteur. Voylà, chers Freres , ce que nous

avionsà vous dire pour l'éclairciſſement de ce

texte de l'Apôtre. Reſte que pour en bien

faire nêtre profit nous en établiſſions de plus

en plus dans nos cœurs la foy, que nous avons

ajoûtéeà l'Evangile du Seigneur Ieſus , l'em

braſſant comme une verité ſalutaire,venuë des

cieux, revelée de Dieu, & preſchée aux hom
mes parſon ordre : croyant ce q° IlOUlS C1À -

1
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ſeigne , eſperant en ce qu'elle nous promets

obéiſſant à ce qu'elle nous commande, vivant

ſelon la forme qu'elle nous propoſe, demeu

rant fermes dans cette ſainte & bienheureuſe

aſſiette, ſans que les blaſphemes, ni les ſofis

mes des impies,& des incredules nous faſſent

jamais douter d'une doctrine fondée ſur des de

monſtrations ſi claires, & ſi puiſſantes. Mais

cette leçon de ſaint Paul nous apprend auſſi en

particulier combien eſt vaine l'objection que

ceux de Rome font à nos peres (c'eſt à dire

aux premiers miniſtres de la reformation) leur

reprochant , comme faiſoient autresfois les

Payens aux Apôtres, la baſſeſſe de leur condi

tion,& l'infirmité de leurs perſonnes. Com

ment ne voyent-ils point, que cela nous four

init une preuve tres-apparente, qu'ils portoient

veritablement le treſor de Dieu, puis que c'eſt

en de tels vaiſſeaux, qu'il a accoûtumé de le

mettre ? En effet ſi le monde n'étoit aveugle, il

euſt aiſément reconnu le doigt de Dieu dans

cette œuvre Car qui pouvoit autre que luy

donner une ſi merveilleuſe efficace à la parole

de perſonnes ſi foibles & ſi mepriſables en el

les-meſmes ? Deux ou trois pauvres hommes

ſans credit, ſans puiſſance, & ſans reputation

s'élevent ſans aucun concert des uns avec les

autres , l'un dans un coin du Septentrion, &

l'autre dans les montagnes, Armés comme les

ſoldats de Gedeon anciennement de la ſeule

lumiere qu'ils portoient dans des vaiſſeaux de

terre, ils mirent en confuſion les troupes in

nombrables de leurs ennemis, & avecque le
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ſon de léurs trompetes ébranlerent les murail

les de la grand Cité, qui ſe vante d'eſtre eter

nelle, & en firent tomber une partie malgré

toutes les reſiſtences du monde conjuré con

tr'eux. Cette force aſſeurément ne peut eſtre

d'autre que de Dieu. Quant à ceux de Rome,

les motifs de leurs deſſeins, & les moyens de

leurs exploits, paroiſſent ſi viſiblement en la

terre, que pour en rendre la raiſon il n'eſt nul

beſoin de monter dans le ciel. Car qui ne voit,

que cette prodigieuſe maſſe de puiſſance, & de

richeſſes mondaines qui s'eleve fierement au

milieu d'eux au deſſus de toutes les grandeurs

de la terre, ſuffit & pour leur inſpirer le deſir

& le zele de la conſerver & de l'accroiſtre, &

pour leur en fournir les moyens ? Il n'y a que

' l'Evangile de Ieſus Chriſt, dont il faille cher

cher l'établiſſement dans les cauſes celeſtes, en

la providence & en la force de Dieu. Comme

les autres religions ſont venuës de la terre ;

auſſi n'ont-elles été plantées que par des cau

ſes terriennes , & par des moyens humains.

Mais comme la doctrine de l'Apôtre nous aſ- !

ſeure de la verité denôtre religion ; auſſi nous

fournit-elle une puiſſante conſolation contre

· les tentations, que nous donne quelquesfois

la baſſeſſe & la pauvreté de nos Égliſes. Car

puis que les choſes ſe conſervent par les meſ

mes moyens qui les ont établies , pourquoy

treuvons nous étrange qu'une diſcipline fon

dée par la force de Dieu ne ſe maintienne pas

ar celle des hommes Ne vous effrayés point,

ſFideles, de voir vôtre religion deſtituée des

-» D ij
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appuys que le möde eſtime;ni de voir la multf

tude,les richeſſes, la dignité,la puiffance, l'elo

quence & la pompe däs le parti quivous eſtc6

traire.Que les religions qui ont été plantées par

ces moyens-là, en attendent leur contervation.

La vôtre ne doit ſon établiſſement qu'a la for

ce de Dieu. Comme ill'a bien ſceu fonder ſans

les avantages du monde, il faura bien la con

l # ſans eux. Il ſe plaiſt à faire paroiſtre

'excellence de ſa vertu dans l'infirmité de ceux

qui le ſervent. Et ici nous† ni igno

rer ſans aveuglement,ni diſſimuler ſansingra

titude les preuves qu'il nous a données de ſon

admirable puiſſance en la conſervation de nos

Égliſes en general, & de la vôtre en particulier.

Si vous confiderés l'état, où elles ſontnom

mément depuis vingt & cinq ans en ça , l'on

ne peut nier, que ce ne ſoyent veritablement

des vaiſſeaux de terre, ſans§ , & ſans éclat,

& que le moindre heurt eſt capable de briſers

Etneantmoins vous voyés, que Dieu par un

continuel miracle de bonté, de ſageſſe & de

puiſſance les fait ſubſiſter, & meſme fleurir en

divers lieux dans un état ſi fragile, malgré les

paſſions & les haines de tant de gens ſi grands

& ſi redoutables, qui travaillent nuit &jourà

leur ruine. Vous ſavés comment ſa divine

main a gouverné les cœurs & les conſeils des

puiſſances ſouveraines , aux quelles ils nous a

aſſujetis; en telle ſorte, que quelque ſollici

tées qu'elles ſoyent contre nous, elles onttoû

# la clemence & la bonté qu'il

ur ainſpirée envers nous. Et bien que cette
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admirable faveur du Seigneur reluiſe dans tous

nostroupeaux , ſi eſt-ce, Freres bien aimés,

qu'à peine y en a t-il aucun où elle ſoit plus il

luſtre qu'en celuy-ci, échappé de tant de pe

rils par la ſeule grace de ſa providence , con

ſervé au milieu des troubles, & des agitations

de l'Etat , maintenu dans la liberté par l'é

quité & la douceur admirable des Miniſtres,

& Officiers du Roy, qui ont commandé &

commandent encore aujourd'huy dans ce pays

où vous vivés en paix ſous leur autorité, & y

voyés fleurir & fructifier par la benediction du

ciel cette belle & riche pepiniere de nos Egli

ſes, que vous cultivés & conſervés ſi heureu

ſement depuis tant d'années. Ayant au milieu

de vous des gages ſi chers , & des argumens ſi

evidens de la providence de Dieu ſur vous, vi

vés en aſſeurance ſous l'ombre de ſes aiſles di

vines, ſans craindre ni vôtre foibleſſe, ni les

forces de l'ennemi Repoſés vous ſur cette

excellente puiſſance de Dieu, qui vous a ſoû

tenus juſques à cette heure ; Soyés ſeulement

ſoigneux de luy rendre la reconnoiſſance, que

vous luy devés, le ſervant & l'adorant religieu

ſement Poſſedés ce treſor que vous avés dans

des vaiſſeaux de terre, avecque joye & reve

rence. Aimés-le, & en ſoyés jaloux , le con

ſervant cherement , comme vôtre unique

gloire & felicité. Ne vous contentés pas de

l avoir denom &de profeſſion. Soyés verita

blement & en effet ce que vous faites profeſ

ſion d'eſtre, les vaiſſeaux de Dieu, pleins de

ſes biens celeſtes au dedans, bien que ſelon lº

| | | D iii
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jugement de la chair, vils & mépriſables au

dehors. Que cette evangile qu'il vous a com

muniquée en ſon Fils, ſoit l'ame de vôtre vie,

& la regle de vos mœurs. Ayés toûjours de

vant les yeux la grace qui vous y eſt preſentée,

& la bienheureute immortalité, qui vous y eſt

promiſe, & le ſang du Fils de Dieu, qui vous

l'a acquiſe, & ſon Eſprit qui vous l'a ſeellèe.

Contens de ce treſor ne convoités ni les richeſ

ſes, ni les honneurs de la terre , dont vous

voyés aſſes tous les jours la vanité & le neant:

mais pourſuivés doucementvôtre courſe dans

'étude, & dans la pratique du vray Chriſtia

niſme, ſervant Dieu avec zele , aimant les

hommes avec ſincerité , honorant fidelement

le Roy , & ſes miniſtres, en concorde & en

union avec vos freres, en paix avecque tous :

abondant en fruits de charité & de ſanctifica

tion, modeſtes en proſperité , patiens dans

l'adverſité, purs & chaſtes en vos perſonnes,
juſtes & innocens enVerS VOS prochains, 1'6º

nonceant aux vices du monde non moins qu'à

ſes erreurs, & reluiſant au milieu de ſes tene

bres, comme autant d'étoiles dans l'obſcurité

de la nuit. Le Seigneur Ieſus Chriſt qui vous

appelleà ces devoirs par ſon evangile, vueille

vous fortifier par ſon Eſprit , & vous faire la

grace de vous en acquitter dignement à ſa

gloire, & à la loiiange de ſa verſté, à l'edifica

tion de ceux avec qui vous vivés, & à vôtre

propre ſalut. AM ÉN.
#.


